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D’après le Bulletin officiel n° 25 du 19 juin 2003.Coefficient et durée Série : L coeff. 7 Série : ES coeff. 4 Série : S coeff. 3 Pour toutes les sections, la durée de l’épreuve est de 4 heures.Choix du sujet L’épreuve de philosophie offre au candidat le choix entre deux questions (dissertation) et un texte, ce dernier accompagné de la formule : « Expliquez le texte suivant [Texte, auteur, œuvre]. La connaissance de la doctrine de l’auteur n’est pas requise. Il faut et il suffit que l’explication rende compte, par la compréhension précise du texte, du problème dont il est question. »Chacun de ces exercices demande des qualités particulières mais un même niveau de compétence.  Pour la dissertation, savoir expliquer, raisonner, argumenter, démontrer, réfuter, avoir une certaine aptitude à organiser les idées et posséder des connaissances maîtrisées. Pour le commentaire, savoir analyser avec objectivité les idées de l’auteur, et les com-menter. Commenter n’est pas discuter d’une manière générale sur un thème donné mais cerner précisément le thème et la thèse du texte. Le commentaire de texte n’est pas plus facile que la dissertation : attention à la paraphrase. Tout devoir de philosophie doit analyser avec rigueur et méthode le sujet proposé, en commençant par la recherche de la problématique .Description de l’épreuve6

7La conscience,l’inconscient 1CHAPITRE Pour commencerL’homme est le seul être vivant à avoir conscience d’être un homme, de vivre puis de mourir. Grâce à cette conscience, il s’étonne, interroge, doute, cherche à comprendre et à apprendre.Dans la philosophie classique, on distingue la conscience psycho-logique qui affirme « j’ai conscience de moi » et la conscience morale qui évalue le bien et le mal. Avec Descartes, l’homme est d’abord pensée, pure conscience.C’est cette pensée qui lui permet d’accéder à l’existence. L’homme se découvre en disant « je ». Il est le seul être vivant à avoir conscience du temps. La conscience est comme un pont jeté entre le passé et le futur. L’homme cherche un sens : pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? La pensée, « le dialogue intérieur de l’âme avec elle-même », disait Platon, s’efforce de maîtriser le monde et de se comprendre soi-même. Mais au fond, qui suis-je ?On peut émettre l’hypothèse d’un déterminisme psychique qui échapperait à la conscience : Freud l’appelle l’inconscient. Il y aurait alors une part obscure en l’homme, une zone d’ombre impossible à maîtriser.      

COURS8 1  L’homme est conscienceL’homme se découvre sujet à partir du moment où il se distancie de lui-même et du monde. Cette découverte lui permet d’accéder à la réflexion, au savoir, mais elle lui fait aussi comprendre que le monde n’est pas fait pour lui, ni les autres pour satisfaire ses désirs. De la pensée surgit le monde et la prise de conscience des autres. Sans cette prise de conscience, l’homme a le sentiment de soi mais non la conscience de soi. 1.  Pourquoi peut-on définir l’homme par la conscience ?La conscience est une donnée immédiate de la vie. En effet, il est impossible de se représenter la conscience : elle n’est pas un objet jeté devant soi comme une quelconque chose, elle ne se montre pas. « Mais qu’est-ce que la conscience ? », demande Bergson, qui ajoute : « Vous pensez bien que je ne vais pas définir une chose aussi concrète, aussi constamment présente à l’expérience de chacun de nous ! » Imaginer, percevoir, distinguer, réfléchir, juger, agir, etc., sont autant d’actes qui ne prennent de sens que dans la mesure où ces actes sont présents à la conscience, où ils sont éclairés par cette « chose ».Le sentiment de soi n’est pas la conscience de soi. Je vis, et cette conscience d’êtrevivant est le premier savoir irréfutable qui caractérise mon humanité et me rend présentà moi-même et au monde. La conscience me distingue de l’animal qui peut posséder un certain sentiment de soi, de son environnement, mais n’a conscience ni de son passé ni de son avenir. La conscience est la source de toute interrogation sur la condition humaine et sur l’univers. C’est à partir d’elle que l’homme se construit. 2.  Le surgissement de la conscienceCette apparition est une intuition fulgurante. La conscience surgit lorsque l’enfant dit « je » pour la première fois, lorsqu’il se sépare du monde fusionnel dans lequel il est plongé depuis sa naissance. Il passe du « Paul a faim » à « j’ai faim ». Ce surgissement de la conscience le sépare  à jamais du monde. Mais cette rupture radicale et irrémédiable va permettre l’émergence de la réflexion.Ainsi, dire « je », c’est se détacher de ce monde perçu comme fait pour moi, fait pour répondre à tous mes désirs. Ce monde, désormais peuplé d’autres « je », d’autres désirs que les miens, ne m’est plus aussi familier. Je ne suis plus dans le monde, mais je suis au monde, devant le monde. Je viens de prendre conscience à la fois de mon identité  et de ma différence  avec ceux (les personnes) et ce (le monde) qui m’entourent. Cetévénement, l’un des moments essentiels de mon humanité, est irréversible. « Auparavant, l’enfant ne faisait que se sentir, maintenant il se pense », écrit Kant.    

COURSLa conscience, l’inconscient19La conscience est le savoir, immédiat ou réfléchi, que l’homme a de lui-même et qui se reconnaît comme situé dans le monde. La conscience dite psychologique passe de : « j’ai conscience » à « j’ai conscience d’avoir conscience ». Nous retrouvons ici l’étymologie du mot conscience : cum scientia, avec le savoir, un savoir accompagné, un savoir rassemblé autour d’un centre qui est l’homme. 3. La conscience, lumière et lienLa conscience est donc le moi fondateur du monde et du sens, l’abso lue certitude de moi pour moi, condition sans laquelle il n’y aurait rien. Je sais que je sais. La conscience « élève l’homme infiniment  au-dessus de tous les êtres vivants sur la terre. Par là il est une personne », écrit Kant.À partir de cette lumière, l’homme va s’étonner, se questionner. Il a quitté le « para-dis » de la fusion, pour un monde incertain et dangereux, mais « quand l’univers l’écra-serait, l’homme serait encore plus noble que ce qui le tue, parce qu’il sait qu’il meurt », dit Pascal. L’homme, ce « roseau pensant », peut être détruit par la nature, mais il reste pourtant supérieur à la nature du fait qu’il sait qu’il va mourir, qu’il est conscient de sa force comme de sa faiblesse. Telle est sa grandeur tragique : la pensée.Cette expérience de la conscience de soi est en même temps l’expérience de la relation . Paradoxalement, la séparation d’avec le monde nous ouvre le chemin de la relation à autrui, c’est-à-dire du rapport au monde et aux autres. D’une conscience définie comme une intuition intime, nous sommes passés à une conscience réfléchie : le sujet conscient se prend lui-même comme objet de connaissance. Les autres lui sont à jamais étrangers, car séparés, et pourtant nécessaires pour savoir qu’il est. En effet, qui me dit que je suis sinon l’autre, interroge Sartre ?Mots clés/Mots repèresConscience ; conscience de soi ; je ; pensée ; sens.Médiat/Immédiat ; Objectif/Subjectif.      

COURS10  2  Le « cogito » cartésienAvec Descartes naît la philosophie moderne du sujet  : avant de savoir ce qu’est le monde, nous avons conscience en toute certitude que nous sommes conscience et esprit. Cette certitude fondatrice, cette conscience de soi, nous distingue radicale-ment de l’animal. C’est aussi pourquoi l’esprit est plus aisé à connaître que le corps, nos pensées étant entièrement en notre pouvoir. De là une supériorité de la conscience sur le corps. La pensée est alors signe de mon humanité. 1. Le cogito , une évidenceCette évidence du « je pense donc je suis » (cogito ergo sum) surgit après que Descartes a mis en doute tout ce qui existe : moi, le monde, ce que me livrent mes sens, ce que je conçois... Tout peut être truqué par un malin génie qui me trompe. Mais c’est ce doute même qui certifie que je suis : douter, c’est encore penser, et penser, c’est être quelque chose, car « pour penser, il faut être ». Puisque je doute, je suis, j’existe. Je suis le sujet du doute, j’existe non comme une chose ou comme un objet, mais comme sujet : l’homme se découvre en disant «  je  pense donc je  suis ».Le doute cartésien est provisoire, méthodique , il n’est pas sceptique. Une fois dans sa vie, et une  seule, il est nécessaire de faire table rase de toutes les connaissances acqui-ses afin de reconstruire sur des bases solides, sûres. Descartes cherche la vérité et une méthode pour y parvenir. Si « le bon sens est la chose du monde la mieux partagée », cette raison n’est pas toujours utilisée à bon escient. Il s’emploie à élaborer des règles qui nous guideront de manière certaine vers le vrai. 2. L’essence de l’homme, c’est sa conscienceCette certitude que je suis est la certitude de la pensée elle-même sans laquelle aucune autre certitude ne serait possible. Cette vérité première fonde toutes les autres. L’homme se définit ainsi par sa conscience et n’existe que dans la mesure où il est conscient de son existence, en tant qu’être pensant. Ainsi, l’essence de l’homme, c’est sa conscience, synonyme de pensée chez Descartes, qui est donc le savoir immédiat de soi-même.Mais l’homme est à la fois esprit  et matière , substances radicalement différentes.Pourtant, contrairement au dualisme platonicien qui voit dans le corps un obstacle à la connaissance, Descartes affirme l’union  de ces deux substances. La conscience n’est pas seulement logée dans le corps « comme un pilote en son navire », elle forme un tout  avec lui.    

COURSLa conscience, l’inconscient111 L’esprit est plus aisé à connaître que le corps parce l’homme se découvre d’abord essentiellement comme conscience. Le moi qui pense est seul, il se découvre seul, il ignore si un monde extérieur à lui existe. Cette solitude du cogito , c’est ce qu’on appelle le solipsisme , du latin solo,  seul, et ipse , soi-même. Sartre critiquera cette position de Descartes en partant de l’idée que ce qui est premier est l’existence et non l’essence, et sortira le cogito  de sa solitude ontologique.L’homme est alors le seul être à vivre l’union de l’âme et du corps. Les autres vivants, notamment les animaux, sont des automates, sans pensée, sans sentiment, sans lan-gage. Tout chez eux est mécanisme, comme une horloge bien agencée. Ces animaux machines  ont une différence de nature et non de degré avec l’homme. Ainsi, l’homme est bien ce vivant si particulier à l’image de Dieu qui lui a donné une volonté infinie et un entendement fini mais autonome. La conscience définit l’homme. 3. Le « je pense » espère un « je suis libre »L’homme conscient se pose comme sujet qui connaît et qui peut s’opposer à ce qu’il connaît. « Penser, c’est dire non », affirme Alain. Être conscient, c’est donc décider , agir. Et même si je ne décide rien, Descartes considère que cette non-décision signifie néanmoins ma liberté, certes le plus bas degré de la liberté, mais la liberté quand même (cf . chapitre 20).C’est pourquoi la conscience manifeste l’exercice de la liberté dans l’action : lorsque je fais, je signifie que je suis libre : « Le “je” prouve que j’agis par moi-même, que je suis un principe et non un résultat », écrit Kant.On reprochera à Descartes d’avoir ignoré la dimension sociale et historique des hommes. Moderne par son approche nouvelle du sujet et du monde, il reste l’héritier de la pensée grecque en quête d’éternel, d’immuable. La confiance absolue en une raisoninébranlable commencera à vaciller véritablement avec Nietzsche et Freud.Mots clés/Mots repères« Cogito » ; doute méthodique ; solipsisme ; différence de nature.Médiat/Immédiat ; Objectif/Subjectif.       

COURS12  3   La conscience de soi et la connaissance de soiSe connaît-on ? Nous savons que nous vivons, nous en avons conscience. Mais comment comprendre notre évolution physique, intellectuelle, spirituelle, tous ces états psychiques qui font de chaque individu un être en constante transformation ? Suis-je le même moi du début de ma vie à ma mort ? Kant répond que l’on sait qu’on est mais pas qui l’on est. De même Pascal, qui voit en la conscience, en la pensée, à la fois la grandeur de l’homme et son destin de mortel. La conscience permet d’élaborer, dans l’activité de synthèse, une certaine connaissance du monde mais ne peut s’appréhender elle-même comme connaissance absolue. 1.  La conscience unifie mais ne sait pas ce qu’elle estSommes-nous aujourd’hui le même qu’hier ? Nos états psychologiques et physiques sont changeants, multiples. Qu’est-ce que le moi  ? demande Pascal. La réponse ne coule pas de source. Votre grand-mère qui regarde une photo d’elle adolescente, malgré le temps écoulé, qui a transformé son corps, son esprit, est toujours essentiellement  la même personne. Et vous-même, si vous feuilletez l’album photos de votre naissance àaujourd’hui, vous avez tant changé ! Pourtant, vous savez intuitivement que c’est bien vous ce bébé qui dort, cet adolescent qui rit, qui s’étonne, qui souffre. Nos états de conscience changent mais la conscience demeure identique , dans la colère ou la joie nous sommes toujours fondamentalement la même personne, affirme Kant. Si nous avons la conviction d’être toujours la même personne malgré la diversité de nos états de conscience, c’est parce que la conscience semble réaliser une unité. Mais si avoir conscience, c’est toujours avoir conscience de soi, cette conscience de soi n’est pas, contrairement à ce que pense Descartes, connaissance de soi : « J’ai conscience que je suis et non pas de ce que je suis », écrit Kant. C’est seulement dans l’opération de synthèse que le moi se saisit identique à lui-même. Le cogito  œuvre à l’ac-tivité de syn thèse. Il unifie la diversité de mes représentations. Le principe suprême de la connaissance humaine tout entière, c’est la liaison. Penser, c’est lier, relier . 2. La conscience rassemble mais ne se connaît pasSynthétiser, c’est donc rassembler l’essentiel, combiner, réunir le divers en un tout cohérent. Il est intéressant de s’arrêter quelques instants sur l’origine de certains mots. Intellegere,  qui a donné intelligence, faculté de comprendre, de mettre ensemble, vient d’une racine indo-européenne qui signifie cueillir, rassembler, choisir ; lire vient de legere. Lier, relier, c’est attacher ensemble, mettre en rapport.   

COURSLa conscience, l’inconscient113 Ainsi, penser, lier et lire ont la même origine étymologique. Lorsque je pense, lie ou lis, je fais acte à la fois de synthèse et de liberté, puisque, en quelque sorte, si je suis l’étymologie, je choisis ce que je vais rassembler.Nous connaissons à travers une série de jugements. Tout jugement est une synthèse entre différents concepts. C’est donc le « je pense » qui donne sens à la diversité de mes représentations (concepts). L’activité du cogito  est la condition de possibilité de toute expérience. L’expérience n’est possible que si les objets dans le cadre spatio-temporel sont pensés, c’est-à-dire liés dans leur diversité. Kant le réaffirme : la conscience de soi n’est pas la connaissance de soi. C’est dans l’opération  de synthèse que le moi se saisit identique à lui-même. Le cogito, qui sait qu’il est, permet la connaissance mais il n’est pas connaissance de ce qu’il est. 3.  La conscience même inconnaissable demeure  l’essence de l’homme« Je puis bien concevoir un homme sans mains, pieds, tête (car ce n’est que l’expé-rience qui nous apprend que la tête est plus nécessaire que les pieds). Mais je ne puis concevoir l’homme sans pensée : ce serait une pierre ou une brute », écrit Pascal. La conscience est à la fois la définition et l’activité essentielle de l’homme qui devient une personne.« Ce merveilleux pouvoir qui est en nous », comme le dit Kant, et que nous appelons conscience, source sans doute d’illusions mais aussi fondatrice de sens, reste le lieu et l’horizon indépassable de toutes les interrogations, les problématiques, qui permettent à l’homme de construire le monde et de se développer. Ce « je suis » est donc antérieur à tout. Sans lui, rien n’a de sens.Mots clés/Mots repèresPensée ; unité ; condition de possibilité ; opération.Analyse/Synthèse ; Identité/Différence ; Essentiel/Accidentel.     

COURS14  4  Conscience, projet et mémoireLa conscience n’est jamais vide, elle est toujours projection vers le monde, vers les autres. Elle vise autre chose qu’elle-même pour trouver du sens. Elle se construit en faisant, c’est pourquoi « l’existence précède l’essence » selon la célèbre formule de Sartre. Soumise au temps, elle n’échappe pas à sa condition de mortel, mais grâce à la mémoire, l’homme peut évoluer et créer. 1.  La conscience existe comme projet et responsabilitéLa conscience est ce qui permet d’avoir accès au monde. Elle n’a ni dedans, ni dehors. Elle est relation à autre chose qu’elle-même. Le doute méthodique cartésien a révélé le cogito  : que le monde existe ou pas, je suis. Mais la cons cience est un vécu qui ne se construit pas sur mon savoir ou sur ma perception mais sur ce qu’il vise . « Toute conscience est conscience de quelque chose », a démontré Husserl. La conscience est avant tout un projet, c’est- à-dire une intentionnalité qui donne sens au monde. Le sujet est sujet d’un monde qu’il projette lui-même. Il n’y a pas de conscience vide.Sartre refuse aussi de réduire la conscience à la connaissance. La cons cience est expé- rience , ouverture, visée, et non une « chose pensante » comme la définit Descartes, close et repliée sur elle-même (le solipsisme). Sartre sort la conscience de sa solitude en posant l’existence avant l’essence : j’existe avant tout et je construis mon être à chaque instant, par mes choix. Dans son célèbre roman La Nausée, le héros Antoine Roquentin découvre l’existence du monde et sa contingence en ressentant la nausée. Ce sentiment ontologique, existentiel, révèle l’absurdité du monde et de l’existence que rien ne justifie. Ce sens est à construire par mes projets.À la différence des objets, conformes à ce qu’ils sont, aux fonctions que les hommes leur ont données, l’homme existe (du latin ek-sistere : sortir de), c’est-à-dire échappe à la nature grâce à sa liberté totale. Je suis ce que je me fais par mes décisions, mes projets. Je suis seul responsable de ma vie et de ce que j’en fais. Mais mon choix  implique aussi l’humanité : en me choisissant, je choisis pour les autres. Si je choisis la violence, je choisis la violence pour l’humanité ; si je choisis des projets de paix, je choisis la paix pour tous les hommes (cf . chapitre 20). 2. La conscience est mémoireLa conscience se déploie dans la durée , « étoffe même » de la vie psychologique, dit Bergson : ce n’est pas une réalité abstraite, intemporelle, inaltérable, mais la perception du temps telle que nous le ressentons réellement, telle que nous le vivons. Cette durée, « donnée immédiate », c’est ma conscience elle-même. C’est pourquoi elle est le lieu     

COURSLa conscience, l’inconscient115 de ma liberté, de mon invention, de ce qui fait que rien n’est jamais joué à l’avance. Elle conserve le passé mais elle est aussi élan vers le futur. Sans conscience, l’homme serait rivé à une stérile intemporalité et ne connaîtrait pas la liberté créatrice.Bergson développe une pensée très originale : l’homme est la dernière espèce animale apparue sur terre, il fait donc partie de l’évolution, mais il est la seule espèce dont l’élan vital a surmonté la matière grâce au cerveau. L’évolution continuera sous la forme de créations spirituelles. C’est pour cette raison que l’homme occupe une place privilégiée dans la nature. 3. La conscience tragique du tempsLa conscience ne peut pas maîtriser l’écoulement temporel qui lui rappelle sa condition mortelle. L’homme alors se détourne du passé, du présent : « Ainsi nous ne vivons jamais, mais nous espérons de vivre », écrit Pascal. Seul le divertissement (du latin divertere , se détourner de), c’est-à-dire l’agitation, les contacts sociaux, l’activité professionnelle, les responsabilités, lui permettent de supporter la vie, car l’homme ne supporte pas de rester seul avec lui-même.Camus a posé différemment la question : puisque la mort est inéluctable, puisque rien ne justifie notre existence, il n’y a qu’un seul problème vraiment sérieux, c’est celui du suicide. Pourquoi ne pas mettre un terme à notre condition de mortel, à notre souf-france existentielle puisque aucun dieu ne nous console ? Mais sa démonstration aboutit à voir en l’homme un « Sisyphe heureux », c’est-à-dire un homme, certes condamné à mourir, mais libre  de construire sa vie et d’y trouver des bonheurs, des engagements.Mots clés/Mots repèresIntentionnalité ; existence ; essence ; mémoire ; durée ; divertissement.Contingent/Nécessaire/Possible ; Essentiel/Accidentel.     

COURS16  5  Tout est-il conscient ?Au XVII e siècle, Leibniz s’interroge sur ces « petites perceptions inconscientes » qui agissent à notre insu. Au XIX e siècle, Marx définit la conscience non plus comme source du monde mais au contraire comme produit social historique. Nietzsche aura l’intuition d’une force intérieure totalement séparée de la conscience. Mais c’est Freud qui démontre qu’une puissance obscure commande nos actes : il existe une activité psychique indépendante de la conscience et bien plus puissante qu’elle. Ce détermi-nisme psychique détrône la conscience. 1. La fragilité du « connais-toi toi-même » socratiquePendant longtemps la psychologie fut une branche de la philosophie : elle identi-fiait la conscience avec la totalité du psychisme. Cela signifiait que tout était toujours accessible à la conscience si je le voulais. On pouvait se connaître soi-même, comme nous le conseillait Socrate. Et se connaître, c’était savoir se  maîtriser . En quelque sorte, si je voulais, je pouvais.Certes, Socrate reconnaît que tous les hommes, mêmes les plus sages, ont en eux « une espèce de désirs terrible, sauvage et déréglée » que la raison peut dominer mais sans les détruire complètement. Ces faits terribles que l’homme est capable d’accomplir,comme le meurtre, le viol, l’inceste et tous les actes de barbarie, constituent alors desavertissements tonitruants, des limites à ne jamais franchir, pour se conduire en humain vraiment humain qui contrôle ces désirs sauvages. Socrate nous demande d’être en perpétuel éveil, vigilant en permanence. La conscience demeure fragile. Que cache cette fragilité ? Qu’est-ce qui nous fait agir ? 2. Désir et histoire produisent la conscienceSpinoza remarquait que les hommes se trompent en se croyant libres. C’est d’ailleurs le premier des préjugés dont tous les autres découlent. Pourquoi les hommes se croient-ils libres ? Parce qu’ils ont conscience de leurs actions, de leurs désirs. Pourquoi ne sont-ils pas libres ? Parce qu’ils ignorent les causes par lesquelles ils sont déterminés à vouloir une chose plutôt que telle autre.C’est parfois le corps qui nous renseigne le mieux. Le désir n’est pas autre chose que l’appétit accompagné de conscience. Le désir, qui est proprement de persévérer dans son être, est l’essence même de l’homme. Il définit l’homme avant la conscience.Si, pour Spinoza, le désir est l’essence de l’homme, la conscience n’est cependant pas altérée par l’histoire. Marx plonge l’homme dans le temps. Il pense que la conscience est un produit social, historique. La liberté est elle-même historique. L’histoire de     

COURSLa conscience, l’inconscient117 la conscience devient l’histoire de l’émancipation de l’homme dans le monde. La conscience reflète l’idéologie dominante, les modes, les mœurs et les préjugés de l’époque.  3.  L’intuition de quelque chose qui échappeà la conscienceLeibniz eut le pressentiment génial de l’inconscience  au sens moderne du terme. Il parle de « petites perceptions inconscientes ». Il prend l’exemple du bruit de la mer : pour que nous entendions ce bruit, il a bien fallu que nous percevions la multitude des vagues qui le compose. Pourtant, nous sommes incapables de distinguer chaque vague de cet ensemble. Nous les avons perçues sans en prendre conscience. Ainsi est notre conscience : en partie obscure à elle-même.Nietzsche aura aussi l’intuition que « ce dont nous avons conscience, que c’est peu de chose ! ». L’inconscient , plus profond, plus inaccessible que la conscience, est bien plus riche et élaboré. Il enrichit  la vie alors que la conscience la mutile en limitant nos forces instinctives. Mais la conscience est parfois débordée à son insu par cet incons-cient. L’homme pense agir en toute conscience et semble conduit par des mobiles qu’il ignore. « Le moi n’est pas maître dans sa propre maison », dira Freud.C’est Freud qui va élaborer ce que certains philosophes avaient subodoré : tel un iceberg, la conscience n’est que la partie visible de l’appareil psychique. L’inconscient n’est plus un degré inférieur de la conscience, une conscience en quelque sorte moins intense, il est autre  chose que la conscience. L’hypothèse de l’inconscient pose quedes pensées inconscientes sont efficaces, dynamiques, et qu’une force les maintient à l’écart de la conscience. Cette force est celle du refoulement .Mots clés/Mots repèresDéterminisme psychique ; produit historique et social ; désir ; refoulement.En acte/En puissance ; Expliquer/Comprendre.     

COURS18  6  La théorie freudienneFreud, neurologue autrichien, assiste à Paris, en 1885, aux cours de Charcot qui traite les hystériques par l’hypnose. Revenu à Vienne, il va ouvrir un cabinet et appliquer l’hypnose pour atteindre les couches non conscientes du psychisme de ses malades qui souffrent de maladies psychosomatiques. Il remplace ensuite l’hypnose par d’autres méthodes d’investigation, notamment l’association d’idées. Il va peu à peu élaborer sa théorie de l’inconscient, instance psychique totalement séparée de la conscience. 1.  Les représentations de l’inconscient ou topiquesLa première topique (du grec topos , lieu), c’est-à-dire la première représentation du lieu où se situe la vie mentale. Dès 1900, Freud distingue trois niveaux de la vie mentale :– le conscient, caractérisé par la vigilance. C’est la partie visible de l’iceberg qu’est l’ap-pareil psychique ;– le préconscient, formé par l’ensemble des processus disponibles, provisoirement inconscients, mais accessibles à la conscience ;– l’inconscient , siège des activités psychiques inaccessibles à la conscience, parce que des forces de refoulement s’y opposent. Le sujet repousse les idées ou les images qui repré-sentent les pulsions inconscientes.La deuxième topique. À partir de 1920, Freud introduit de nouveaux concepts et élabore une nouvelle conception du psychisme humain :– Le Ça correspond plus ou moins à l’inconscient de la première topique et contient les pulsions,  tout ce qui est involontaire, spontané, naturel dans les forces qui gouvernent la vie humaine. Le Ça ne connaît ni morale, ni temps.– Le Moi se développe au contact de la réalité extérieure dont il doit tenir compte. Il est volontaire, mais une grande partie de ce moi est inconsciente. Cette découverte est capitale : il n’y a plus ici d’instance consciente à proprement parler. On a affaire à une structure , c’est-à-dire à quelque chose dont chaque élément n’a de sens que par rapport aux autres. L’inconscient joue toujours un rôle.– Le Surmoi ou l’idéal du Moi est issu des rapports de l’enfant avec ses parents et la société. Il représente les interdits  sociaux intériorisés. S’il est nécessaire à la constitution de l’individu puisqu’il l’intègre dans la société, il est de ce fait la source du refoulement, l’autorité suprême de censure .Ainsi le Moi , coincé entre le Ça, régi par le principe de plaisir, et le Surmoi, régi par le principe de réalité, est dans une situation inconfortable. Il lui faut sans cesse trouver des compromis. Lorsque les conflits deviennent insolubles, les névroses et les troublespsychosomatiques surgissent.   

COURSLa conscience, l’inconscient119  2. Les pulsions et les masques de l’inconscientUne pulsion est une manifestation de l’inconscient qui pousse l’individu à agir pour supprimer un état de tension organique. Freud considère que deux pulsions essentielles nous déterminent :– les pulsions d’auto-conservation, comme la faim, et  les pulsions de vie comme les pulsions sexuelles ou libido. Ce sont ces dernières auxquelles la conscience s’oppose parce qu’elles sont anarchiques, excessives, et refusent de prendre en compte la réalité. Seul compte le plaisir, la satisfaction immédiate ;– les pulsions de mort tendent à l’autodestruction, à l’agressivité, et représentent une menace pour la civilisation.Toutes les pulsions insatisfaites, les désirs refoulés, censurés par la cons cience, arri-vent pourtant à s’exprimer indirectement sous formes symboliques, sous des déguisements. Le rêve est la « voie royale » de l’inconscient qui s’avance masqué . Les lapsus et les actes manqués  sont des subterfuges par lesquels se manifeste également l’inconscient. 3. Les apports de la psychanalyse freudienneFreud a bouleversé l’idée que l’homme se faisait de lui-même et de sa situation dans le monde. Après la révolution de Copernic – qui démontre que la terre n’est pas le centre de l’univers –, après celle de Darwin – qui « réduit à rien les prétentions de l’homme à une place privilégiée dans l’ordre de la création » –, la psychanalyse fait subir à l’homme une troisième humiliation : l’homme n’est pas un sujet régi par la seule conscience, son autonomie est une illusion.La frontière entre le normal et le pathologique devient floue. L’homme n’est pas maître de son monde intérieur qui échappe à la conscience. Mais tout est sens, tout signifie.  Tout acte humain a un sens.Mots clés/Mots repèresInconscient ; pulsion ; surmoi ; censure ; Ça ; structure.Expliquer/Comprendre ; Ressemblance/Analogie.      

COURS20  7  Le refus de l’inconscientLa conscience est tout le psychisme affirment Alain et Sartre. Il n’existe pas de force inconsciente qui agirait en dehors de la conscience et irait jusqu’à la maîtriser. En dignes héritiers de Descartes, ces deux philosophes mettent la raison, la pensée, le cogito , au centre de l’action humaine. L’homme est rationnel et responsable. Ils s’opposent ainsi à la psychanalyse qui fait de l’homme le jouet de ses pulsions. Pourtant, l’hypothèse de l’inconscient ne rend pas l’homme irresponsable. Les nouvelles sciences cognitives s’interrogent sur la formalisation de nos décisions et comportements. 1. L’inconscient est un renoncement à soiAlain s’oppose radicalement à Freud. L’existence d’un inconscient échappant tota-lement à la conscience est une absurdité. En effet, comment rendre conscient quelque chose qui ne l’est pas déjà un peu ? Il n’y a pas, comme le pense Freud, un autre moi appelé inconscient, une autre instance psychique séparée de la conscience.« Penser, dit Alain, c’est peser ce qui vient à l’esprit, suspendre son jugement, se contrôler soi-même et ne pas se complaire. » Pour ce philosophe dela liberté, la raison est capable de maîtriser les désordres du corps comme les passions.D’ailleurs,  l’inconscient c’est le corps, c’est-à-dire quelque chose de physiologique, de nerveux. On idolâtre le corps en juxtaposant un second moi au moi conscient. « L’homme est obscur à lui-même » mais, comme pour Descartes, la conscience est l’essence de l’homme. Renoncer à la conscience, c’est renoncer à soi, renoncer à la liberté.  2. L’inconscient est un alibi de la conscienceLa conscience est un « éclatement », un pur jaillissement. Elle est toujours, nous l’avons vu, conscience de quelque chose, intentionnalité. La conscience qui refoule doit connaître ce qu’elle refoule pour le censurer. Le refoulé est donc connu par la conscience, il n’y a pas d’inconscient au sens freudien.L’inconscient est alors, dit Sartre, de la mauvaise foi, un mensonge à soi où l’on se trompe soi-même : « La mauvaise foi a […] en apparence la structure du mensonge. Seulement, ce qui change tout, c’est que, dans la mauvaise foi, c’est à moi-même que je masque la vérité. » L’homme écarte ce qui le dérange. L’être humain ne peut jamais coïncider avec lui-même, il existe une distance, un décalage, une inauthenticité  entre ce que je vis et la représentation que j’ai de ce vécu. C’est aussi pourquoi chaque expé-rience humaine est unique.     

COURSLa conscience, l’inconscient121 Exister et être libre sont indissociables : « L’homme naît libre, responsable et sans excuse. » Il n’y a aucune place pour un inconscient autonome qui existerait en dehors de la conscience. Et comme Alain, il affirme : l’homme qui refuse la conscience, refuse sa liberté. 3.  L’hypothèse de l’inconscient n’annihile ni la liberté ni la responsabilitéNi Freud ni aucun psychanalyste n’affirment une quelconque fatalité dans la vie de l’être humain. Leur démarche reste éthique  et se manifeste dans l’objectif essentiel de leur pratique : rendre au sujet la possession de lui-même, lui faire comprendre ce qui se joue en lui à son insu pour le libérer. Comme l’écrit P. Ricœur, « l’analyste est l’accoucheur de la liberté ».La psychanalyse est une tentative de connaissance pour rendre sa responsabilité  au sujet. Si l’inconscient est un Autre qui parle en moi, me surprend, m’angoisse, ce que Lacan résume dans sa fameuse formule : « ça parle », cela signifie qu’il est « structuré comme un langage » dont il me faut tenter de comprendre le sens. 4. Les sciences cognitivesÀ partir des années 1970/1980, parallèlement aux nouvelles techniques d’imagerie cérébrales, se développent les sciences cognitives qui étudient les capacités  de l’esprit humain. Deux domaines de recherches se détachent : l’intelligence artificielle et les neurosciences (cf . chapitre 15).Toutes les fonctions de l’esprit sont-elles traduisibles sous la forme d’un programme informatique ? Tous les comportements humains peuvent-ils s’expliquer et se décrire à partir des circuits neuronaux ?, comme l’affirme J.-P. Changeux dans L’Homme neu-ronal . Le débat est lancé et reste ouvert.Mais que faire du poids de la culture, du milieu social, des rapports à autrui que les sciences cognitives n’expliquent pas vraiment ? Aucun calcul, aucun circuit, n’est capable de restituer la dimension subjective de la conscience.Mots clés/Mots repèresMauvaise foi ; inauthenticité ; « Ça parle ».Absolu/Relatif ; Médiat/Immédiat.        

COURS22  8  La conscience moraleQue l’on accepte l’hypothèse de l’inconscient, qu’on la réfute comme Alain et Sartre, ou qu’on y découvre un fonctionnement neuronal, la conscience est la faculté de juger du mal et du bien, de s’interroger sur ce qui devrait être. Le jugement moral est la conséquence d’un choix rationnel pour Kant. L’autre signifie que j’existe, tout comme je lui donne sens. Pour prendre conscience, il faut au moins être deux, déclarent Hegel et Sartre. Cette expérience du face à face est immédiatement éthique affirme E. Levinas. La conscience est donc d’abord, et avant tout, morale. 1. Comment définir la conscience morale ?La conscience morale juge. L’activité essentielle de la conscience est de saisir l’unité du monde afin de lui donner sens. Mais la conscience reste insatisfaite devant le monde tel qu’il est. D’ailleurs, tous les actes humains n’ont pas la même valeur. Le mal est ce qui est contraire au bien, jugé, apprécié comme tel par un individu ou un groupe d’individus. Cela peut être la faute, et la conscience morale s’appelle alors le remords.C’est parce que la conscience est relation à autrui que se pose la question morale et qu’elle est essentiellement d’ordre moral : elle pense le monde tel qu’il devrait être, juge du bien et du mal. 2. Respecter les règles sociales« Faire de la morale » dans le langage courant consiste à énoncer des règles de conduite, telles que « tu ne dois pas tuer », « tu ne dois pas mentir », « tu dois être honnête et res-pecter ton prochain », etc. En ce sens, la morale est normative. Elle n’est pas une préoccupation philosophique mais un fait social. Pour obéir à une règle établie, il n’est pas nécessaire de la juger et d’user de la conscience. On peut obéir par peur de la punition et non par choix libre. 3. La conscience morale de l’impératif catégorique« Que dois-je faire ? » est la question cruciale de l’éthique. Elle prend sa source dans la raison. L’acte moral véritable est un impératif, un commandement, une détermination. C’est, dit Kant, un « impératif catégorique », c’est-à-dire « une volonté conforme à la raison ». La conscience morale s’impose sous la forme d’un impératif du devoir qui prend la forme d’une loi morale  : « Agis uniquement d’après la maxime qui fait que tu peux vouloir en même temps qu’elle devienne une loi universelle. »Le jugement moral véritable est la conséquence d’un choix rationnel. Je connais la finalité de mon action dont je suis responsable. Ce n’est plus la soumission à une règle       

COURSLa conscience, l’inconscient123 extérieure à moi, mais le respect d’une règle intériorisée, acceptée en toute conscience et liberté (cf . chapitre 21). 4.  L’ Autre est-il le fondement de la conscience morale ?Devenir conscient est le moment décisif de la subjectivité. Et ce « moment décisif dure toujours », écrit Kierkegaard. Qu’est-ce que cela signifie ? Cela signifie que ma rencontre avec l’Autre est la prise de conscience que je fais partie de l’humanité, que je la porte en moi, comme l’Autre, mon alter ego. Le visage de l’autre est une relation éthique immédiate.L’expérience fondamentale de chaque être humain est cette expérience du face à face, du visage . L’accès au visage est d’emblée éthique , affirme E. Levinas. Il est d’emblée signification. Il est ce qu’il y a de plus exposé, de plus fragile, de plus menacé ; il est ce qui peut inciter à la violence. Mais en même temps, il est ce qui nous interdit de tuer, il est commandement. L’autre est celui contre lequel je peux tout et à qui je dois tout. « Tout homme porte la forme entière de l’humaine condition », disait déjà Montaigne.Comment alors peut-on être xénophobe ou raciste ? Cette peur de l’Autre, venue de la nuit des temps où l’homme ne survivait que s’il était le plus rusé, le plus fort, est la peur de l’inconnu. Le raciste refuse l’Autre pour s’affirmer soi-même. Mais il ne fait que se refuser lui-même puisque l’Autre est un alter ego, un autre moi.L’homme est un hôte  : il reçoit et il est reçu. « L’hospitalité signifie donc le droit qu’a l’étranger, à son arrivée dans le territoire d’autrui, de ne pas y être traité en ennemi », écrit Kant. La conscience est ainsi la possibilité de fonder l’humanité. « Ton acte, c’est toi [...]. Tu t’échanges [...]. L’homme n’est qu’un nœud de relations ; les relations seules comptent pour l’homme », a si bien écrit A. de Saint-Exupéry. Mots clés/Mots repèresÉthique ; « alter ego » ; impératif catégorique ; fait social.Idéal/Réel ; Obligation/Contrainte.      

L’ESSENTIEL24 REPÈRES  POUR RÉSUMERLe sujet humainProducteur de valeurs, il est la condition de possibilité de la morale, du droit, du politique. Il est défini par la pensée (Descartes). Il est inconnaissable (Pascal, Kant). Il est décentré (psychanalyse). Mais : Il reste énigmatique.1. La conscience« Je suis, j’existe » (Descartes) mais savoir que  je suis ne me dit pas qui  je suis (Kant).L’être humain se réalise comme sujet quand il devient conscience de soi.Être conscient de soi, c’est réfléchir sur sa propre pensée et sur les valeurs du monde. L’Autre est le fondement de la conscience morale (Kant, Levinas).2. L’inconscientUne hypothèse : d’un moi éclaté (Freud), d’un moi superflu (Nietzsche), de mau-vaise foi (Sartre).3. La perceptionElle est immédiate et indivisible (Bergson). Elle permet la reconnaissance et la synthèse (Platon, Kant). Elle est intentionnelle (Husserl).4. AutruiL’homme ne découvre son humanité que face à autrui (Hegel, Sartre, Levinas). Double conséquence : désir de l’Autre et haine de l’Autre.5. Le désirIl est le moteur, l’essence de l’homme (Spinoza). Faut-il en devenir maître ? s’y soumettre ?6. L’existence et le tempsSentiment de notre unité intérieure et de notre unité dans la durée temporelle (Kant). Par l’apprentissage et la mémoire, je me sais faire partie de l’espèce humaine (Bergson). Plongé dans le temps, l’homme éprouve sa finitude et se découvre être-pour-la-mort (Pascal, Heidegger).       

 25  QUELQUES AUTEURSREPÈRES1La conscience, l’inconscientRené Descartes (1596-1650) Philosophe français. C’est l’auteur de réfé-rence qui cherche à découvrir la possibilité d’une vérité indubitable, et met le sujet au centre de toute réflexion. Évidence néces-saire pour construire le monde, seule la raison bien appliquée, et aidée en cela par des règles, permet de découvrir la vérité pre-mière. Ce premier principe est le cogito,  d’où découleront toutes les autres vérités.& Le Discours de la Méthode (1637) ; Les Méditations métaphysiques (1641) ; Les  Prin- cipes de la philosophie (1644). Emmanuel Kant (1724-1804) Philosophe prussien. C’est notre faculté de connaître qui détermine la connaissance et non l’inverse. Le « Je pense » a une fonction de synthèse. Sa conception de la conscience morale, influencée par Rousseau, pose la question du devoir – « Que dois-je faire ? » – comme un impératif catégorique, c’est-à-dire comme une loi universelle d’action puisque la Raison est la même en tout être humain.& Anthropologie d’un point de vue pragma-tique  (1798) ; Fondements de la métaphy-sique des mœurs (1785). Henri Bergson (1859-1941) Philosophe français, de l’élan vital et de l’énergie spirituelle, il s’appuie sur les résul-tats de la recherche scientifique de son temps. Il s’oppose au kantisme qui régnait alors, et à l’ensemble des thèses admises à son époque. Il édifie une philosophie aty-pique, inclas sable. L’élan vital traverse la matière et se différencie en produisant trois formes de vie : la plante, l’animal, l’homme. La conscience est le produit de l’évolution vitale : elle se déploie et se développe selon    le niveau du vivant. Par sa fonction d’adap-tation et grâce à la mémoire, elle permet la survie. & Essai sur les données immédiates de la conscience (1889) ; Matière et Mémoire (1896) ; L’Évolution créatrice (1907). Sigmund Freud (1856-1939) Autrichien. « Père» de la psychanalyse, ilfonde une nouvelle interprétation du psy-chisme humain. L’inconscient est décritcomme une instance totalement indépen-dante de la conscience. La cure psycha-nalytique consiste à retrouver par la libreassociation d’images, d’idées, de souvenirs,la source de la névrose, et d’établir un équi-libre vivable entre les contraintes sociales et nos désirs.& Cinq Leçons sur la psychanalyse (1910)  ; La Science des rêves (1900)  ; Malaise dans la civilisation  (1930). Alain, de son vrai nom Émile Chartier (1868-1951) Philosophe français. Professeur au lycée Henri-IV, remarquable pédagogue, il veut que la philosophie retrouve sa valeur d’éthique. Comparé à Socrate par sa faculté à interro-ger, il cherche par la raison à sauver l’homme de ses passions, de ses préjugés. Il refuse la notion d’inconscient freudien.& Propos  (1906-1935).   



27 La perception2CHAPITRE Pour commencerÉtymologiquement, perception vient du latin perceptio  qui signifie action de recueillir, de se saisir de, alors que sensation vient de sensus , le sens ou la sensation.La perception n’est possible que grâce aux sens. Mais l’homme non seulement perçoit le monde, comme l’animal, mais a conscience de ce qu’il perçoit. C’est donc bien la conscience qui organise et se trouve donner du sens au monde.Le moi est le point de départ de la perception en général. Dans ce chapitre, nous traiterons de la perception extérieure et non de la per-ception interne qui est la connaissance que le moi prend de ses états et de ses actes. La perception extérieure se définit comme la faculté de se représenter (de rendre présent) des objets extérieurs à moi, présents ici et maintenant. Mais cette faculté ne va pas de soi.■ ■ ■ 

COURS28  1  Sensation, perception, constructionLa perception nous met en contact avec le monde extérieur. Point de rencontre entre le subjectif et l’objectif, la perception se situe à la croisée de ces deux chemins : le chemin du vécu, concret, particulier, subjectif, et celui, objectif, de l’abstrait, de l’universel. Elle pose plusieurs problèmes : Quelle est la part de l’immédiat et du construit dans ma représentation ? Quelle est la part de l’inné et de l’acquis ? Percevons-nous tous le même monde ?Le problème de la réalité du monde extérieur est le point névralgique de toute théorie de la connaissance.➜ 1.  Définitions La sensation est le phénomène élémentaire primitif, le matériau brut donné par nos sens. La perception est l’interprétation des sensations comme représentatives d’un objet ou d’un phénomène ou d’un ensemble de phénomènes. La perception est une forme de conscience plus élaborée que la sensation. Je reçois une sensation, je suis frappé par elle, et en ce sens je suis passif, alors que dans la perception j’agis : je distingue, je sélectionne, j’organise le monde extérieur. Cette organisation  se fait-elle spontanément ou a-t-on besoin d’un apprentissage ? Alain remarque que la forme cubique, le dé par exemple, ne se donne jamais à voir entièrement, nous ne voyons jamais tous ses côtés en même temps, mais par l’ap- prentissage  nous savons identifier un cube : « la perception est déjà une fonction de l’entendement », dit-il. De même, selon notre milieu familial, social, la culture dans laquelle nous sommes nés, nous appréhendons le monde différemment. Il y a donc bien un apprentissage. Il faut apprendre à voir, à écouter, à sentir, à goûter, à toucher, et découvrir peu à peu qu’il y a plusieurs manières de percevoir le monde extérieur – pourtant unique du point de vue scientifique – et donc de l’organiser. Prenez l’exemple de la musique. Selon notre culture musicale, nous serons sensi-bles à la perception d’un morceau de free jazz, ou nous n’y entendrons rien d’autre que du bruit. Il en va de même pour la peinture. Les peintres de la Renaissance, qui introduisent la perspective dans leurs tableaux, bouleversent les règles. Sans éducation picturale, nous ne pouvons pas percevoir l’originalité de Rembrandt, de Cézanne, de Picasso, de Bacon ou de Nicolas de Staël. Autre exemple : depuis quelques années, les élèves ont droit à la semaine du goût. Et ainsi de suite pour les cinq sens.■ ■ ■ 

COURSLa perception229 ➜  2. Illusion et hallucinationSe pose la question de l’illusion des sens. L’illusion est étrangère à la réalité et s’installe au niveau de la perception ou de la croyance. Descartes s’intéresse à l’illusion d’optique : il prend l’exemple d’un bâton dont une partie se trouve dans l’eau et que nous percevons brisé. Nos sens nous trompent, dit-il. L’esprit redresse alors l’image car en réalité le bâton n’est pas brisé, seule la réfraction de la lumière nous l’a fait percevoir ainsi. Nous pouvons également être le jouet d’hallucinations : nous nous méprenons en croyant voir un objet alors qu’il n’est pas présent.La caractéristique de l’illusion perceptive est qu’elle perdure  même si mon esprit sait bien que ce que mes sens me révèlent n’existe pas réellement. Reprenons à Spinoza l’exemple du Soleil. Nous avons beau savoir qu’il se situe à plus 149 millions de kilo-mètres de la Terre et que sa lumière met environ huit minutes pour nous parvenir, nous continuerons de le percevoir proche de nous.➜ 3. Percevoir, c’est construire et interpréter la réalité C’est par la perception que j’appréhende le monde extérieur. Elle est ma première connaissance du monde des choses et des relations que j’y développe. À mesure que l’homme prend conscience du monde, il cherche à l’organiser. Cette organisation extérieure se construit selon son organisation propre, selon ses capacités, ses divers apprentissages, son ouverture d’esprit. Dès que ses perceptions sont conscientes, elles résultent d’une construction mentale. Il n’y a pour le moi aucune réalité brute. Le monde perçu est un monde conçu.Toute perception est liée au monde, aux choses, aux rapports vécus. La perception identifie, met de l’ordre dans le monde et lui donne sens et cohérence. Ainsi, toute perception est d’abord interprétation.  C’est à partir de cette question de l’interpré-tation que s’élabore toute théorie de la connaissance (cf.  chapitre 13).Mots clés/Mots repèresSensation ; perception ; illusion ; acquis ; interprétation ; organisation.Médiat/Immédiat ; Objectif/Subjectif.■ ■ ■ ■ ■ ■ 

COURS30  2  Construire le mondePas de perception sans sujet qui perçoit. Le sujet joue un rôle essentiel dans la construction de la réalité. La perception serait donc avant tout une perspective : elle vient d’un sujet qui adopte un point de vue. On peut adopter la perspective idéaliste de Berkeley qui pense que rien n’a de réalité s’il n’est perçu : « être, c’est être perçu ou percevoir » ; ou celle de l’empiriste John Locke qui considère l’esprit comme une page blanche vierge que nous remplissons car rien n’est inné, tout est acquis, toutes nos représentations sont donc issues de l’expérience. La théorie intellectualiste pose que seul l’esprit permet de percevoir le monde, alors que la phénoménologie de la perception considère qu’il faut « retourner aux choses mêmes » et étudie l’intersubjectivité.➜ 1. Percevoir, c’est jugerClassiquement, la perception est conçue comme une activité intellectuelle. Platon soutient cette thèse dans le Théétète  : savoir ne consiste pas à percevoir, ce ne sont pas les sens qui perçoivent, c’est l’âme par les moyens de la mémoire et des sens. C’est aussi la position de Descartes qui, observant un morceau de cire, l’approche de la flamme d’une bougie, puis le refroidit, et en conclut que la perception n’est pas un contact sensible ni une image de la chose : c’est un jugement . Je perçois le morceau de cire qui fond, se transforme, mais je conçois que « la même cire demeure » alors que pour la perception le morceau de cire initial a disparu.Le langage ordinaire nous induit en erreur qui nous fait croire que la perception est la vision des yeux. Descartes poursuit, dans cette 2e Méditation , par l’exemple des cha-peaux et des manteaux qu’il voit de sa fenêtre : sont-ce « des spectres ou des hommes feints qui ne se remuent que par ressorts ? Mais je juge que ce sont de vrais hommes et ainsi je comprends, par la seule puissance de juger qui réside en mon esprit, ce que je croyais voir de mes yeux ». Voir, c’est donc juger.C’est par l’entendement  que nous connaissons la nature des choses. Tout est d’abordpensé, conçu. Même si toute perception dépend du corps, toute perception est une percep-tion de l’esprit. Il y a ainsi une différence essentielle entre percevoir et concevoir. Alain reprendra la thèse cartésienne de la perception avec l’exemple du dé. C’est mon esprit qui organise le réel.➜ 2. Voir n’est pas jugerAu début du XX e siècle, l’école de la Gestalt-Theorie , psychologie de la forme, démon- tre que toute perception est d’emblée perception d’un ensemble, et non d’éléments séparés. Ce n’est pas l’intelligence qui construit une forme à partir de sensations ■ ■ ■ ■ 

COURSLa perception231 dispersées, mais c’est la forme qui est perçue du premier coup. Le réel est d’emblée organisé selon la loi de la « bonne forme », c’est-à-dire la forme la plus simple et la plus cohérente. Reste une question non résolue : ces formes sont-elles objectives ? universelles ? ou variables ?Husserl va réintégrer le sujet en se tournant vers ce qui apparaît à la conscience, c’est-à-dire les phénomènes, du grec phainomenon , ce qui apparaît. Il refuse le dua-lisme traditionnel être/apparaître. Pour la phénoménologie, étymologiquement étude, science des phénomènes, voir n’est pas juger mais découvrir, retourner à la sourcemême des choses lorsqu’elles apparaissent à la conscience.C’est une ouverture vers le monde, une possibilité parmi d’autres, une expé rience vécue du monde. Le sujet qui perçoit est un sujet charnel, affectif. La perception n’a de sens qu’à partir du moi, de ses besoins, de ses valeurs. Le monde que je vois n’est pas le monde de la science, mais mon  monde organisé, construit par mes désirs, mes habi-tudes, mon imagination, etc.➜ 3. Percevoir, c’est entrer en contactLe sujet qui perçoit est un sujet engagé  parce que sa conscience est toujours en contact avec le monde. Il y a un lien indissoluble entre le corps et la conscience. La conscience de l’existence d’un autre moi résulte ainsi de ma propre expérience du corps. Le monde est éprouvé en même temps par d’autres sujets.Certes, je ne perçois jamais la totalité du monde puisque je sélectionne et inter-prète. Mais j’ai conscience que ce monde est perçu et partagé par d’autres consciences aves lesquelles je peux communiquer . Le fondement de ma perception et de ma conscience d’autrui s’articule sur la conscience que chacun a de son propre corps. Et cette conscience n’est jamais achevée, elle n’en finit pas de se faire.Mots clés/Mots repèresPerspective ; activité ; jugement ; percevoir ; concevoir ; forme.Objectif/Subjectif ; Médiat/Immédiat.■ ■ ■ ■ ■ ■ 

COURS32  3   Toute perception se fait dans l’espaceToute perception est située dans l’espace. Est-ce une donnée primitive, originelle de nos perceptions ? L’espace de notre perception est-il en dehors de nous ? La psychologie s’intéresse aux formes que prend la représentation du réel. La philosophie s’interroge sur la raison de la perception. Quelles sont les conditions de possibilité de l’identification des formes ? Qu’est-ce qui rend possible la connaissance ? Toute théo-rie de la connaissance s’interroge sur l’origine et les fondements de la connaissance humaine, les cadres dans lesquels elle est possible, ses limites. Mais il existe d’autres manières de comprendre l’espace : en le pratiquant.➜ 1.  La réponse de Kant : l’espace comme intuitionToutes nos sensations possèdent, dès le début, la forme de l’étendue à trois dimensions grâce à l’esprit qui dispose de principes premiers indépendants de l’expérience . L’espace ou étendue est la forme a priori (non conditionnée par l’expérience) du sens externe, le temps la forme a priori du sens interne.L’espace et le temps ne sont ni des sensations ni des concepts, mais des intuitions  qui dépendent de la nature subjective de notre esprit. Ils fondent notre possibilité de connaître la réalité : sans l’espace, il n’y aurait pas d’expérience possible. L’espace n’est pas un concept empirique qui dérive d’expériences antérieures. C’est une représentation nécessaire  a priori dont la forme s’impose à toutes nos perceptions externes, une intui-tion pure, d’où dérivent nécessairement les propriétés de toute figure géométrique.L’espace euclidien à trois dimensions, homogène, infini, tel qu’il est conçu par la physique newtonienne à laquelle se réfère Kant, est ce par quoi je connais le mondeextérieur, ce qui m’apparaît de ce monde, c’est-à-dire les phénomènes. C’est l’espace qui leur donne forme. C’est dans l’espace que j’entretiens des rapports avec eux. Il faut donc que je le connaisse dès le départ, avant l’expérience. C’est une intuition originaire.➜ 2. La remise en cause de cette intuitionLe développement de la physique a montré que l’espace de notre perception n’est pas le seul. La géométrie non euclidienne, puis la théorie de la relativité d’Einstein vont bou-leverser les conceptions du temps et de l’espace sur lesquelles les hommes se basaient depuis plus de deux mille ans.De ce fait, la position kantienne se trouve remise en cause. Comment considérer l’espace comme la forme a priori « évidente » des phénomènes externes quand la géométrie à trois dimensions devient une conception de l’espace parmi d’autres ? ■ ■ ■ ■ ■ 

COURSLa perception233 L’ a priori kantien apparaît aujourd’hui comme un cas particulier, culturellement déterminé. Il n’y a plus de point de vue unique.➜ 3.  L’espace culturelL’espace n’est pas seulement le lieu de la connaissance scientifique, mathématique ou physique du monde. Il est aussi une pratique culturelle, comme dans l’art, ou dans l’anthropologie et la sociologie. Nous avons déjà abordé le thème de la repré-sentation picturale. Ajoutons que tous les arts témoignent des progrès techniques et de l’évolution intellectuelle d’une époque, de la manière d’appréhender le monde à un moment donné, de le percevoir. L’architecture donne un excellent exemple de l’utilisation socioculturelle de l’espace : comparez la construction des « barres » d’habitation des années 1960 et la demande exponentielle aujourd’hui des maisons individuelles avec jardin.De même, le sociologue analysera l’espace social selon les formes de son temps. Parler d’espace capitaliste « à la fois homogène et brisé » comme le fait H. Lefebvre dans Le Temps des méprises, c’est parler des tensions de la société contemporaine. L’anthropologue s’attachera à expliquer les relations sociales et leurs pratiques à l’in-térieur d’une culture.➜ 4.  Le monde n’est pas déjà constitué« La perception n’est pas une science du monde, ce n’est pas même un acte, une prise de position délibérée, elle est le fond sur lequel tous les actes se détachent et elle est présupposée par eux », écrit Merleau-Ponty. « Il ne faut donc pas se demander si nous percevons vraiment le monde, poursuit-il, mais il faut dire au contraire : le monde est cela que nous percevons. » La perception de monde est ce qui fonde  notre idée de la vérité.L’espace reste ainsi l’horizon indépassable de toutes mes expériences et notre véritable naissance au monde vécu.Mots clés/Mots repères« A priori » ; intuition ; physique newtonienne.Contingent/Nécessaire/Possible ; Origine/Fondement.■ ■ ■ ■ ■ ■ 

L’ESSENTIEL34 REPÈRES POUR RÉSUMER 1. La perception nous met en contact avec le monde extérieurObjectif et subjectif sont impliqués dans la perception.La perception n’est possible que grâce aux sensations. La perception interprète les sensations.L’homme a conscience  de ce qu’il perçoit : la conscience organise le monde et lui donne sens.2. Perception et apprentissageLe monde perçu est un monde conçu : théorie intellectualiste.Percevoir, c’est juger : Descartes et l’analyse du morceau de cire. La perception est une activité intellectuelle.La perception est une synthèse de la conscience : Hegel.La Gestalt-Theorie  ou psychologie de la forme : nous sentons et percevons d’emblée une forme. Sensation et perception se confondent, elles ne sont plus dissociées. 3. « Retourner aux choses mêmes »Pour Husserl et la phénoménologie , il faut réintégrer le sujet et la conscience. Il y a d’abord une expérience vécue du monde : « toute conscience est conscience de quelque chose », il en va de même pour la perception.La perception est l’expérience première du monde. C’est la perception qui nous donne le monde et fonde notre idée de la vérité. Il n’y a pas de dualité être/appa-raître : Maurice Merleau-Ponty.4. Toute perception se fait dans l’espaceL’espace rend possible la connaissance. Sans l’espace, aucune expérience n’est possible. Kant : l’espace et le temps sont des intuitions originaires, a priori.Remise en question de l’intuition : les géométries non euclidiennes ; il n’y a plus de point de vue unique.Percevoir, c’est percevoir à travers l’espace culturel. Toutes nos représentations sont influencées par notre culture : notre représentation du monde est une repré-sentation sociale.5. C’est toujours l’homme qui construit la réalité du mondeLa science se construit à partir de l’interrogation sur la cohérence et l’objectivité des perceptions.● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

35 REPÈRES2La perceptionPlaton (427-347 av. J.-C.)Philosophe grec. Élève de Socrate, et pro-fondément marqué par la condamnation à mort de son maître. Il fonde l’Académie. Sa réflexion porte sur l’être et le devenir. Il oppose le monde intelligible (monde des Idées, des Formes), immuable, lieu de Vérité une et absolue, et le monde sensible dans lequel nous vivons, monde soumis au chan-gement incessant, à l’opinion (la doxa ).
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